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LE CODICILE, 
COMÉDIE. 

Le Tke.'âtre repréfente une campagne : à droite ~/l la 
maijànnette tf l/idore : en avam de la maifonnette 
efl un puit jar_din qui s'ouvre vers l'avant-Sane par 
une barriere groffie'rement faite. À gauche, vis-d vis 
eft la maifon de la Citoyenne Martin : au deffus de la 
porte , efi un balcon fouter.u par deux gros pilaflres 
d'Architeélure gothique; près du balcon. s'lleve un 
gros arbre, au p ied duquel efl un banc de ga-'{_Oll : 
dans le fond de la Scene • on diftingue , dans le 
lointain , les terra/J es & la porte dr: !a maifon ou 
firme du Citoyen Laz.are. 

S C È N E P R E M I È R E . • 

I S I D O R E fou!. 

( Il fort de la maifonnette ~ & ouvre la harriere iu. 
petit jardin, ) 

A pei~e efl:-il jour! ... Tant mieux. C'eŒ aujour...; 
d'hui l'annive.cfaire de la nai!fance de Ju lienne ~ fau-
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4 LE CODICI-LE, 
rai le temps de choilir les plus jolies tlems de mon 
jardin , & je pourrai devancer les. jaloux , &. lui 
offrir mon hommage avant ·tout le monde .... Elle 
m'a promis hier de venir des la pointe du jour fur 
ce balcon. eau fer un moment avec moi .. ( IL s'ap­
proche du balcon.) 0 ma Julienne! fouviens-toi que 
·fi Ilidore te donne le premier bouquet, tu lui dois 
le pr.emier baifer. 

(Enchantant il cueille des fleurs & fait un bou'1utt,) 

Romance dL1 Ciro.ye1~ Othon, 

Premier couplet, 

·DtS le marin ,.le papillon 

.Déployant l'azur d·e fes aîles, 

Devance le pefant frelon 

S1ff la tige des fleurs nouvelles; 

Il @uvre , fier de fon fuccès , 

Le velouté de leur§ calices; 

Tous les frelons ,vien1ront :2près, 

Le papillon a les prémices. 

DeuxÙ.T1u coup1et. 

C 'EST ainli qu'à raube du jour; 

Quand l'indifférence repofe, 

Pour en faire hommage à l'Amour, 

Je cueille le premie r la rofe; 

?vlais le prenüer baifcr , de droit 

fil • k prix de ces facrifices; 

L 'amant délicat qui rc~oit, 

Ne veut avoir que des prémices, 

JulienEJe m~aime; j'en fuis bien fûr: la bouche de 
1'înoocen.t: ne ment j.m,is. Cependant je ne fui 



COMÉDlR. 
pas tr·anquille; fa mère , la Citoyenne Martin, ché­
Jit l'argent par-deffus tout,. & je n'ai que de l'amour 
à lui offrir; depuis qMelq_t..es jours elle femble vou­
loir éloigner mes pourfuices; elle fai~ plus d'accueil 
à mon cou fin Lazare ..... C'efl: qu'il a une bonne 
Fern;e & qu.e je n'ai qu'une chaumière: ce fera la 
première fois que j'aurai regretté de ne pas être 
rïche. 

SCÈNE I I. 

lSID,ORE, ARMAND~ 

A R M A N D , fartant de la maifannette. 

J L n'efl: pardienne pas jour! La Diane n'a pas battu 
encore 1 & voui v'là déja aux champs ?.... · 

l S l J?. 0 R E. 

Mon cher Ar-mand· , l'Amour n'endort que les 
amans heureux. & Jîidore e!1: bien loin de l'ètre. 

A R M· A N D.: 

Pourquoi donc? N 'eit-il pas vrai que Julienne vous 
aime 1 Ob ! je vor1s en réponds, quoique le Citoyen 
Lazare, vot' cou lin, l-ui falfe fi chaudEment fa cour ... 
T'nez·, c'n'eft' pas parce qu'il m'a châ!fé de chez lui;. 
non • f n'ai pas d'rancune : c'n'e!t pas non plus parce 
qu'i" m'traite continue llement d'ivrogne, d'fourd ... 
mais-c'e!l: qu'il y a un je ne fçais . quoi là ... ( Mon­
trant Jàn cœur.) (Oh! c'ti -l à efi ho nnête; c'eit celui 
d'un vieux foldat.) Enfin,. il y a un je ne fçais quoi 
qui m'dit qu'i' n'e!t pas fait peur elle. Quant à mai 
furdité , il ait vrai .... 



LE CODICILE, 
I s I -D O .a Il • l'interrompant. 

Il efl: vrai , mon ami; que quand on !'elt expofé 
comme roi pour la Patrie, on doit s'etfoner crop 
heureux. S'il t'arrive fou vent de perdre quelque chofe 
de la converfation , tu peux t'en confoler en fon­
geant que fi tu entends un peu moins tes amis , c'e!l: 
en battanc nos ennemis que tu aa gagné cette nobie 
infirmité .... 

A R M A N D. 

Ce fut un diable d'canon qui creva à mes côtés 
au fiège de Bergopzoom , qui m'çndurcit un t)eu 
l'oreille droite ; mais qu'importe , je n'füis pourtant 
pas encore auffi fourd 1-1ue bien de:1 gena , foit dit 
Jans offenfer vot' coufin Lazare.... • ' 

AIR du Ci toyc:11 Othon. 

C'Tl- L~ dont Une douce fccou!Te 

N'émeut pas l'ca:ur compâciffant, 

Dont l'oreille égoïtl' repoulfe 

Le cri d'fon frère fuppliant; 

Ceux-là qui du [ein d'l'opulence, 

Refutent un faible recours 

A la demande d'l'indigence: 

Voilà les ,éritables fourds. 

Quoiqu'il en foit • j'ne puis pas m'empêcher que 
cl'trouver ben fingulier le tefiament de vot' oncle ! 
Non pas que j'veuille le blâmer. l'digne homm_e ! ... 
Mais entre nous, îcroyons qu1en confervan_t tO~Jo~r~ 
c'même bon cœur, fon efprit avait un tantinet ba1ffe 
avant fa mort. 

lsIDORi. 
Refpeéle la mémoire de mon bienfaiteur, 



COMÉDIE. 
A R M A N' D. 

l\forgué r c•eft d'après , ces vertus même que je 
!jugeons .... 1:Jn homme d'rant de bon fens qui avait 
fait avec mot toutes les guerres d'Hanovre ; auffi 
bon milira ire que bon ami. & qui n'avait pas plus 
bronché dans !'chemin d'l'honoêteté que dans c'ti-là 
d'la gloire .... Il meurt • Je cher h0mme , il meure 
dans nos brai , oe laiflànt pour héritage que cette 
grande Ferme &: c'te petite chaumière, & poùr hé .. 
ririers que fes deuJC nevë>ux • le CiroJen Lazare & 
vous. Or, n'fçavait-y' pas que le Citoyen Lazare, 
élevé dans la pratique , avait focé avec l'lait d1a 
chicane , des principes d'avarice , & qui jo~gnait à. 
un cf prit borné un mauvais cœur .... 

l s I D o R E .. l'imenompant. 
Mon cher Armand .... 

A R M A N D. 

Non ... J'dir.i,i tout. Q'vous ~ au contraire, doux. 
complaifant, honnête , vous aviez de ceci ... ( Mon­
trant la tête.) & d'ça ... ( Montrant le azur, ) l:..nfin ... 
fuffit .•. J'n'en dirai pai plus. Il fçavt1it tout ça mieux: 
q'moi , l'cher homme; il m'avait répété vingt fois: 
,\ ' Caporal Arma.nd 1 ( Ocantfan chapeau.) ( J'l~avais. 
été dans fa Compagnie. ) « Caporal Armand , qui 
,, m'dilair; tiefls, tu vois ben le petit lfidore, ça 
t, fera un homme, ça , m.on ami, un. Citoyen; c'efl: 
,t la confolarion d'mes vieux jours , qu'un neveu 
., comme lui. pu i(que !'ciel m~a refufé des eufans. 
~ Quant à Lazare , :L m'defole; ça n'a pas un cœur 
~ pétri com~ !'nôtre; c'eft u ne pierre infenfible. " 
V'là com' il m'parlait tou :ours; cependant, au l.ieu 
d'avantager celui qui !'mérite , ou, au moins d~di• 

A+ 



- 8 L E C O 'o I C I L E ~ 
vifer fon bien en deux parts égales , il met tout 
bonnement d'un côté la Ferme , & d'l'autre la chau­
mière; & par fan tefbment, il lailfe !'choix à vat' 
coufin , corn' l'aîné ... Y devait be:1 fe douter qm'l 
préf ère~ait _ le gros lot au pecic ! Auffi , le C itoyen 
Lazare a-HJ la Ferme & fes tenans & abourilfans • 
& il ne vous eft refié que la maifonuecce avec le 
p,ttt jardin .... 

l S I B O R E. 
Mon oncle m'a mi eux panagJ que tu ne penfes. 

A I Il du Ciwycn Cuvelier. 

LE bonheur n'efi pas l,;i riclielfe; 

On abufo toujous des mors: 

Efl: . ce un befoin que la mo!lelfe ? 
Efl-ce un plaifir que le repos 1 

Le nécelfaire rend heureux ; 

_Le fupe, J u fwl corrompt l'homme; 
La paix fuie les roîts fomptueux, 

Ec va fe cacher fous le chaume. 

• Si mon onde a femblé t'oublier dans fon te fla. 
ment, toi , fon ancien feniteur & compa~non d'ar­
mes, c'efi qu'il a préfumé que je partagerais avec 
toi ma fage médiocrité. Oui , mon ami; un honnête~ 
homme malheureux à fecourir, voilà le plus bel hé­
ritage que mon oncle ait _pû me laiffer. (il l'tmbraJle.) 

A R M A N D , tres-ému. 
Mon cher maîrre ... mon cœur ne peut fuffire .. ,. 

L'ciel vou·s bénira ... . 
l s I D O R E. 

Je crois entendre du bruit; fi c'était Julienne! .•• 

Julienne ! 
A R. M A N D , furpris. 

l 



è O M È D 1·E. 
l s l D O R. B. 

M0n vieux camarade # j'ai beaucoup de chofes 
à lui confier ; Lazare pourrait nom; iurprendre : 
va.,-t'en déjeûoer dans ce petit cabaret qui eft au 
bout de i'avenue ; on peut voir de là tout ce qui 
fort du château .... 

A R M A N D , avec joie. 
Je vous entend"'--.. oui ... oui .... 

AIR du Citoyen Othon. 

Q UAND la m:1111:111 Commeille, 

Filletc' peuc , fans danger, 

l"our fon amant q ui veille, 

Sonner l'heur' du_ Berger : 

A::n i difcrec, 

Àu cabaret 

C'cft !'devoir qui m'appelle_; 

J'écarterai de ce féjour 

Tous les yeux ploux d'alentour ; 

C'e!l: l'amitié qui , pour l'Amour, 

Va faire fenrinelle, 

J'ai ma conGgne .... foyez tré!nquille .... , L'diablè 
lui-même n'la forcerait pas ...• 

( Il fort à droite dans le fond de la Scene , vers 
la mai/on.) 

SCENE I I I. 

I S I D O R E ~ J U L I E N N E fur ie. balcani 

J U L I E N N E, 

TU caufais avec quelqu'un .... 



IO L E C O D I C I L E , 
I S I D o R !. 

C'était avec ce bon Armand qui v-eiHe pour- noua 
an bout de l'avenue. 

J U L I E N N .!"' 
Ma mère dore encore. • 

l s I D O R E~ 
Ainfi nous pouvons caufer fans crainte. 

J liT L I .1 N N .i. 
Oui, mais tout bas .•. car fr ma mère fe ré~eillait ... 

l S I D OR E. 
Armand e1l: venu m'interrompre , & je n'ai ell 

que 11! temps de faire un feul b1Juquet .... 
J U LIEN N E. 

Eli-ce qu'il t'en faut deux 7 
1 S I D O R E. 

Sans dt1ure ••• Celui-a, c~efl: pour te l'offrir tan­
tot à la fête, devant tout le monde; je vou-lais t'en, 
donner un aucre ici en fecret avant tous les a-utres .•• 

J U LI E
0

N N K. 
Pourquoi donc ça ? 

1 S I D O J. E. 
Oh ! c'efl: qu'en fait de faveurs, l'Amour aime, Je 

myfière , & un beau préfent en public ne vaut pas. 
un petit cadeau en particulier .... 

AIR du Citoyen Othon. 

QUELL!!S lieurs cuëillir pour te plaire t 

Eft-ce l'œillet ou Je jaîmin? 

Tous deux croiffcnc dans ton parterre, 

Beaucoup micLJx que dans mon jardin, 

( Il va cueillir un bouton de roft d l'entre'e dù petÎ<I 
j__ardin. ) · 

Je choilis ce bouton de rofes ; 

J~lienne, avec tes jolis doigts, 

Si fous ton fichn tu les pofes , 

Âu lieu d'un feul ils feront trois~ 



, if 

C 0 ° MÉDIE. Il 

J U L I E N Ji E. 
Comment feras-tu !i préfent pour me le donner? 

l S I D O R E. 
Une rofe, cela ptut Ce je tter; mais toi, comment 

pourras-tu me la payer? ... 
J U L I E N N B. 

Tu veux que je te_ paye ? .... 
l S I D O R E. 

Par un baifer. 
J. U L I E N N E. -

Eh bien ! jette-moi la rofe , & je vais te jetter 
le baifer. 

J S I D O R. E. 

Oh ! que non ; cette monnaie-là elt trop légère; 
il ne faur pas l'expofer à la t::iverfée ... Attends. 

( Il monte fur lt banc de gaz.on. ) 
lmpoffible ! .. Je ne pourrai jamais y atteindre. 

( Il ejjaie de g,imper .fur l'o,me. ) _ 
J U L l E N N E. 

Je tremble que ma mère ne fe réveille ; "'nous 
fommes fi près d'elle !.... Si elle nous entendait , 
je ferais perdue ; car hier foir encorê , elle m'a dé­
fc::ndu de te parler , ~ caufe de ce vilain La;;are, 
qu'elle pnhend me donner pour époux. 

• l S I D O R E. 

Si tu m'aimes , l'amour l'emportera fu1 l'intérêt. 
J U L I E N N E. - - _, 

Je vais prendre ma m;,ndolïne ; au lieu de eau­
fer, nous chanterons ; fi ma mère entend du bnirr, 
je lui perfuaderai que j'étais feule avec cet inftrument. 

( Elle ya prendre fa mandoline. ) 
I ·s 1 n o R E, 

0 ma Julienne'. c!eft l'Amour lui-même qui t'inf• 
pire .... ( f l monte à .l! arbre. ) • _ 



f1 L E C O D I C I L ri 
D U O du •ci coyen Othon . 

. J U LI E N N .E. 

PRENDS garde à toi, 

I S I D O R E , montant. 
Y .is- ; ne cr~ins rien. 

J U L I EN N E. 
Prends garde à toi. 

I s I D o R E , montant. 
Toue ira bien. 

J U L I E N N E. 

Ah! li quelqu'un nous entend • 

Ou li maman nous furprcnd • 

Nous p.1yerons cher ce do11x moment, 

( Elle va e'couter du _côté de la maifon ; pendant ce 
llmps l/idore achève de monter à la hauteur du balcon,, 
& $'affied fur une branche. ) 

( En revenant. ) 
Es-tu là? 

1 s I D o R E , s'affeyant.: 

M'y voilà. 

J U L I EN N E. 
Affis fur une branche ! li elle allait calfer ! 

1 S I D O R E. 
Cette branche ell un fopha ; l'Amour le fou tient. 

D V O , mufique de Pleyel. 

I S ID O R E prejêntaru le -bouton de rofe à Julienne. 
JULIENNE , tiens, voilà le bouton; 

Donnes-moi fa récompenfe. 

J U LI E N N E. 
Doit-on payer d'avance? 

Donnes-moi Je bou~on. 



COMEDIE. 
( F.llt prend la rofe. ) 

l S I D OR E. 

Prends; mais ma récompcnfe ? 

J u L I E N N E , confidérant le bouton. 
Qu'il cil: vermeil , cc bomon ! 

l s f D O R E. 

·C'cfl qu'il rougie de la comparaiCon. 

( Il ·veut l' emb1 a.Der ; elle recule. ) 
La Citoyenne M A 1\ T I N , criant d1,1, fond de la 

maifon. 
Julienne ! 

J u L I E N N E ' effrayée. 
C'efi ma mère .... de( ceads .... 

J S I D O 1t E. 
Pren"s vite ta mandoline , & fron fron .... 
( Julienne prend fa mandoline fr joue la premi,re 

repri(è de l'air ci· de.Dus «e Pleyel, comme il l'a yarii 
pour la mandoline. - L~air finit pianiflimo.) 

( lfidore veut l'embrajfer; elle l'ardre. ) 
J U L I E N N .R. • -

Chut ! .... 
Suite du Duo de Pleyel. 

1 S I D O R E. 

JUL1ENNE, non ; ce n'eft pas bien 

De refuCc:r ce qu'on a droit d'attendre; 

Julienne , c'dl: un rien, ... 

J U L I E N N E , embarraffe'e, 
Mais ne peux-eu .•.. cc nen , 

Ne peux-eu? .... 

l S I D O R E. 

Comment? 



14 L E C' 0 D I C I L E • 
J U LI E N N E • avec plus d'embarras. 

, Le prendre ? 

( IfuJore l'embraj]e avec vivacité. ) 

',Aliegro d1t même morcea1t dt Pley tl, 

E N S E M B L E. 
CE baifer porte l'ivrefiè 

Et le trouble daas mes fc:ss ; 

Dieu d'amour ! à leur tendrdfe 

N'arrache pas deux :imans! 

J U L I E N N .E. 

Cher lfictore, m'aimeras-cw toujours? 

I S l D O 1t E. 

Crois.en mon cœur , bien plus que mes difcours,. 

Toujours.,. .. 

J V LI H N N E. 
Touj?urs ..... , 

E N ii B M B L l!:. 

Cet ayeu porte l'ivrelfe 

Et le trouble, &c. &c. 

J.a Citoyenne M .ART IN , dans la maifon , criant. 

Juli-enne ! Julienne ! 
J U L I E N N E , rlpo1tdant. 

Ma mère!. .. 

( Elle jaue la 1epri{e de la variation de mandolin~ 
de Pleyel ; pendant ce temps, Ifidore defaend de l'a/bre 
& Je cache fous -le balcon. ) -



CO M ~DIE. 

--
S C È N E I V. 

I S I D O R E fous le balcon , la Citoyenne 

M 1\. R TI N & J U, L I E N N E Jur le balcon. 

La Citoyenne M A a T I N, 

·Q cr E faites-vous donc fur ce balcon , de li grand 
• > maun .... 

J U LIE N N E, 

Je chante en jouant de la mandoline ... ma mère, .• 
La Cir.oyenne M .A 1l T I N. 

Mats, quelqu'un vc us réponclaic 1. 
J t] L I E M N E , .embarrafft!e. 

Q uelqu'un , ma mère? ... c'efi fûrement l'écho ..• 
La Citoyenne M A R T r N. -

L'écho ! l'écho ! Je n'en connais pas dans ce 
voi!inage .... 

J U L I E N N E, 

Pardonnez-moi , ma mère., .. 
La Ciroyenne M A .R T I N. 

Comment. pclrd0nnez-moi ! je le connaia-, peut­
être, avant Yous, le voilinage ... 

' J U l. I E N N E, 

C'ell que pendant le jour, le bruit empêche qu'on 
ne l'en tende , & vous ne vous levez jamais affez 
bon matin .... 

la Citoyenne MA R TI N. 
Voyez la petite effrontée ; il faur la confondre : 

allons. chanrez-moi quelque chofe, & voyorn. donc 
fi ce bel écho vous répondra 1 

J U L I E N N E , à part. 
Quelle . étourderie ! .. .' (Haut.) Maîs. ma mè~e~ ... • 



16 L E C O D I C I L E • 
la Citoyenne M A R TI N. 

Chantez , chantez. 
J U L I E N N E , à part. 

Comment fortir de cec embarras ? Je fens man• 
quer mon courage. 

I s I D O R E , à demi-voix. 
Courage. 
( Julimne fait un mouvement de furprife & dt joie 

& prend fa mandoline. ) , 
La Citoyenne M A R T I N. 

C'elt' fingulier ! je n~ai pas entendu ce ql!e tu 
difais; mais il m'a femblé que l'écho t'avait répondu? 

J U L . I E N N E • vivement. 
Non , ma mere. 

La Citoyenne M A ! T I N. 
Si fait, petite fiile ; ie ne fuis p:!s fourde. peut­

être, & je l'ai bien ouïe. 
l S I D O R E , fort. 

Oui. 
La Citoyenne M .A. R T I N. 

Eh bien ! avais-je tort ? Allons • voyons cette 
chanfon, 
JULU:NNE chante w s'accompagnant de la mandoline. 

AIR en écho du Ciroyeu Othon. 

ASSIS à l'ombre d'un tilleul , 

Licas difait à fa Berière : 

l S I D ' 0 R E ri pète. . \ 

Bergere, 

J U L I EN N E. 

Toi feule as le don de me plaire; 

l S I D O R R. 

Toi feule as le don de me plaire; 

JULIENN!. 



COMÉDIE~ 
J O L I i. N N :a:, 

Ct Phi\is réjllQndaic : Je n'aime que coi î~ul. 

I s r D O R B. 

Je n'aime que coi frul. 

J U L I E N N B. 
Le Berger était-il fincè re ? 

l S I D O R E, 

Sincère. 

J U L I E N N Ki 
Philis le crue ; fic-elle bien ? 

l S I D O R E. 

Bien 

J U L I K N N É. 

1l faut en amour, comme en guerr« , 

Rifquer beaucoup , ou l'on n'a rien. 

La Çiroyenhe M A R T t N, 
éet écho-là efi bien plaifant; il ne répète que ce 

qu'il veut. _ 
J u L I E N N E ' à part. 

Q •·1 r 1 • ue ce qu 1 1ent .... 
La Citoyenne M A R T I N regardarJ.t dans le fond 

de la Scène. 
Que vois~je là bas au bout de l'avenue? N'ell-ce 

p.i& le Citoyen Lazare qt·i fe débat avec Armand 1 
J U L I E N N .E , à part. 

- Je fuis perdue ! 
La Citoyenne M A R T I N. 

C'efi lui-même. 
l S I D O :R R , à part. 

ce· maudit Armand s~efl: lai!fé (nrprendre; cam..i 
ment rentre1' faô~ être vu de la mere. ou de mog, 
coufin ? 

- B 

. ' 



il LE - êODICILE; 
J -U L i lt N N K. 

Ma mère·, rentrons au logis. --
La Citoyenne M .A R T I N. 

Non pas, s'il vous plaît; on efl: toujours emprefië 
èe fuir ceux qu • voua; veuillent du bien ..• C'eft au­
jourd'hui votre fête ; le Ciwyen La-zarè vient vous 
offrir le premier fës hommages, & je crois que çJ 
lui eft bien dû .. ,. 
I s I D O R E • ej)ayant de rentrer dans la maifonnette. 

Si je pouvais m'é chapper ! ... li n'y a pas moyen. 
( Il fa cache fous le balcon , derrière un des pilaflres.) 

.$ ~ E N E V. 

LEs F1.lcÉÔENs, LA z ARE, ARMAND. 
( Àrmand efl à moitié ivre; il rdche d~ retenir La• 

;: ;_are dans le fa_nd de la Seine_~) 

A R: M A N D à Laz.are. 

J ,vous prie ... d'écouter j.ufqu'au ôout l'récit de 
~.1;_'te bataille ... C

3 efl: fuperbe. 
L A~ z A R E , vol:llant s'avancer. 

J'ai bien affaire de tes récits. 
A R M A N D ', le retenant. 

Vous êtes l'ennemi ; c'eft convenu ... Moi , j'frris 
rarinée Françaife, & j'doîs gagner la bataillej c'ell: 
dans l'or .... -

L A Z À R E à Armand. ..,. 
Maudit foit l'importun; ne vois-tu pas que ces 

Dames m'attendent ? .••• 

( Il falue la Citoyenne Martin. & Julienne, & leur, 
montre fan. bQuquet de loin.) 



COMÉBI:E"._ .-., 
A Il M A N D • faifan~ des fignes a lfidore. 

-Or, puifqui: voûs devez être vaincu, il eil clair ~ 
q'vous avez tore d'vous approcl.er tant, pu if que vous 
rifquez, par c,te manœ'uvre, de dérJnger not' vie .. 
toire. en furprenant nos poiles avance~ ...• ~ 

( Il fait faire Ul'le pirouette à La'{are , & court fa 
placer fous le balcon , pour couvrir I;idore qui lui fait 
des gejles de reprot;he. ) ' 

( Bas a Jfidore. ) _, 
Eh ben! (n'ai pàs _pu•;· J'étais ;ell~ment occupé 

dans c'maud1t cabaret , ou vous m aviez e_nvoyé en 
garnifon, q ue i'ennemi était déJ\ près dîci, quand 
je l'ai. apperçu... , 
LA z .A R E s'avance lente,nent pres du balcon, tenant. 

un bouquet à la -main. 
Ces Dames font lt:vtes de grand matin , aujour• 

d'hui ! 
La Citoyenne M A R T I • N. 

Ma fille r(a que fa mufique en tête ; dès l'aurore 
·elle était fur ce b"alcon ?! jouer de la mandoline 

L A Z .A R E. 
/ C'eftlun bon figne, mère Martin , un bon figne ... 
Quand l'efprit s'occupe, c,eft que le cœur eft vuide,. 
& quand le cœur efl: vuide, un époux , je dis. n'a 
plus qu'à, le remp lir. ~ 

La Citoyenne M A R T r N. 
Qua11.d Yous êtes venu , nous nous amuûons à. 

cauft:r avec l'écho. 
A R• M !. N D , avec ironie. 

Et l'écho, sue vcu ; di fair-y', Citoyenne Martin 7-
~l S. I D O R .i. , bas. 

Tais~toi donc. 
L A Z A Il E. 

,Si l'écho voulait répéter mes fentimens à la beJ.l.e 
B :. 



-10 - L E C O O I C I L E ; 
Julienne ~ il lui ,lirait des chofes !. .. mais je dis , des 
chofes .. , bieq inflammables.- • . 

La Citoyenne M A R T I N. 
Pour qui donc ce beau bouquet? 

L .! Z A R E. 
Les ·fleurs ont de tout temps été le langage des 

pallions.-.. C'efi aujourd~hui la fête de voue aimable 
fille ; & ce bouquet-là, je dis, dit bien des cho.fes ... 
Oui~ Julienne .... 

A rR d'Haydn-. 
' 

1E l'ai compo[é moi·-même: 

)'ai cueilli ces ·Reurs tout exprès ; 

Pour !iu'il foc comme un e:mbtemc: 

De mon am our, de vos attraits. 

'Vous ·ê:cs l'humble violette ; 

Moi, l'tourn~fol maje!tueux; 

Qni veut b ien , juîq:.i'à ·1 herbette) 

Courber fcn fron t orgueilleux : 

Voyez la ro[e prinrannière 

Q L1'entoureiir des boutons naiitarns ; 

Ce font les petits enfans 

Dont j ~ ferai le père. 

JE l'ai comp?fé, &c. &c. 

La Citoyenne M A R TIN , à Laz.are. 
L .. idée e6: très - galante ... ( à Julienne. ) Allons, 

petite fille , remerciez donc ! ( à Laz.are. ) Ça ne 
fent pas tout ç~; ça~ne fenc rien .... 

LAZARE. . 
Elle fentira , Citoyenne Manin ; lailfez-moi faire, 

elle fentira ..... 
La Ciwyenne M A R TI -N , à Laz.are. 

;: .J:.a matinée efi charmante ; nous allons defcendre • 



C Ü' M É D r -E. ~ 1 

&. nous cauferons tous enfemble à l'ombre d·e cet 
orn1e au .... 

_ 1:. A Z A R lt, 
Je vous attends ..•. 
( Elles entrmt dans la maifon ; Julienne œ'moigne. 

fan inquilude. ) 
l s l D O. R E , à part. 

Je fois pris. 
A R M A N D , à p'lrt. 

Nrus l'fommes, 

S C È N E V 1. 

LAZARE, ARMAND . & ISIDORE 9 , 

caché/ 

L .. A z A R E fur l'avam-Scene. 

M o N coufin lÎ1dore voulait me ·couper l'herbe · 
fous le pied ; mais , je dis , on y ell: , on y efl , 
mon cou lin ... A mon âge, avec cette tournure, l:>eaa• 
coup d'efprit, & un peu de fortune, déplaire à une 
jolie femme; .. c'e!l la ,nofe impcffible. 

( Pwdanc ce monologue , ~/îdore effaie de rentrer 
che'{ lui; mais en parlant, l.:;az_are s'iftrapproché de 
la maifon-nttte &. lui barre le chemin. ) 

A R M .A N D ' prenant [,,a'{_are 'pnr le bras. 
C'efi malhonnête de parler tour foui c,,m' ça! 

Q_uand on efl:· en fociété, c'eft pour eau for enfemble~ ... 



~a LE CODICILE, 

S C_ È N _E Y I I. 

LE s p R É C É D EN s • J u L I E. N N E. 
( ]uliennt' Jort de la mai/on, & ,oyant l'embarras 

à'Jjidore , ell~ Lui fart un /1gne, & s'approchant dou­
ceuzent de La'{_are, die lui couvre les yeux avec tes 
mains. ) 

A R M A N D , à Laz..are. 

PAR DIEN N E , l'rour efl: bon ; devinez qui ? 
( Ifidore rentre dans la maifonnette fa~s etre apperçu. ) 

~ ' .aa.1. • 

SCÈNÈ VIII. 

LAZ AR E , A R M A N D , J U LIE N N E. 

L A z A R E , avec humeur. 

JE parie que c'efi quelque nouvelle folie de mo11 
coufin Ifidore ! 

A R M A N D , ai:a ironie. 

Il l'a deviné du premier coup .... 

LAZARE , prenant les mains de Julienne. 

Comment ! c'éta-ir vous • petit':: e[piègle ! A ces 
mains douces & potelées , j'aurais dû m'en douter 

?abord. ( à part. ) Q ,and une fille commence- à 
badiner avec l'Amour , elle efl b ientôt prife .... Ça 
ne pouvait pas aller a·une autre fa~on .... 

( Il chunte. ) 



COMÉDIE. 
IR du Citoyen 01/zop~ 

A peine cette m:1.in magiqu" , 
Sur mon fi ont Tiem-cfle d'errer; 

Par une vercu magnétique, _ 

Je fens ma Faifon - s'égarer;-

Du readre amant qu1 vous adore; 

Vous aviez enleré le ca:ur ! 

F au;-il , pour comble de rigueur~ 

Enlever fon efprit enwre? 

A R M A N D. 

, Par ma foi, la belle Julienne,. en vérité, n'a pas 
fait une forte prif e. ... • 

• r 

LAZ.A.Rie. ,. 
Comment? 

A R MA ND. 

Cet efprit-là, ajouté au fien ... c' e/1: corn' un recru 
qui n'tfi pas d'taiH-e ... l'Regiment n'en profite pas. 

L .Â z A R E • / aché . 

r Ce n"e.fr pas à vous à le juger• Monfieur l'ivro gne .. 
Allez_allleurs cuver voue vin~ & faire vos refle :x1ons· 

A R M .A N D. 

Ivrogn-e ! ... c•efi vrai; mais tout !'mon e n'efu a1, 
slivrer à la vérité de la b utei:le .. V OLtS 1 par' t!.Xèm .... 
ple, Ciroyen Lazare .... ln vino ve1itt1.s & hone]las ,;.._ 
corn .. difaic vot' pauvre oncle d':! unt. 

A IR du Citoyen Othon. 

D'O - verre plein , la furface, 

Par fa doue' !1mptdicé , 

Ani uc: aan, une glace, 

ltliiéchit la_,e:ité i 



/ 

~, t E C O D I C I L E , 
L'honnête.homme qué rien n'trouble, 

Pe!Jt s'regarder dans c'miroir ; 

Mais !'fripon dom l'ca:ur dt doublo, 

Eft fobre , pour n' !as s'y voir. 

L A Z A R E. 
lnfolent ! ... Mais il n'y a plus de jultice. 

- 1\ R M A N D. 
Parce qu'il- -n'y a plus d'P oc..ireurs , n''dl-ce pas? 

Et un homme 
phaque infiant,.,. 

LAZARE. • 

honnête fe trouve compromis à 

S C È N E. l X. 

LES PRÉC~:OENS , _ la Citoyenne MARTI.N. 

A R ]){ ~ N D. 

L• Ho N ~ Ê TE TÉ ! c'eft la fcience des ;[claves.~. 
N' :oyez pas canr un homme hon nête, & foyez un 
peu plus un bDnnê~e~homme, & on vous telpeétefa, ... 
morgué. 

La Cit0yenne M A R T I N._ 
Qu .. ~it-ce qu.e c'efi donc que toutes ces alterca-

tions ? • 
A R M A N ·:o. 

Il n'y a pas -d'alter ... cations. Citoyenne Manin .. ~ 
• La Cj_toyenne M 4. R T I_ N. 

Monfi.eur Armand a déjeû_n, ; cela fe voit affttz .. ~ 
A:RMA~D. • 

J'ai déjeûné ... c'e/t V-rai.. .• & certainement, Ci~ 
toyenne Manin. j'ne,,fuis pas fait pour tropbler per­
fonne .... Auffi - bien .. .. voiti lG Citoyen lfidore qui 
vient.,. !~ :U à jei\n lui,,. 

t 



T 

C O 'M É D I E. 
L A Z A R E • à part. 

Mon coulin ! quel contre-temps ! Il vient fans 
doute apporter fon bouquet à Julienne; hâtons-noua 
de lui offrir le mien. 

S, C È N E X. 

L E s :P R E c É D E N s , J S I D O R E , Jo1 tant de la 
maifonnette. 

Q u I N Q u E du Citoyen Otlzon, 

L A Z A R E , à Julienne. 

MA. Julienne , acceptez l'hommage 

De ce bouquet, 

I s I D o R E , d Julienne. 

Ma Julienne, acceptez , &c. 

L Â z Â R E. 

II dl: de mon amour l'iuterpr~te muet~ 
Daignez écouter foFI langage. 

l s I D O .R E. 

Il efi ·de mon amour . &c. 

ARMAND, ENSEMBLE. La Cc, MARTIN. 

En montrant /fido,:e à ]~tienne. 1 En montrant Laz.are à Julimne, 

Acceptez le prffent Acceptez le préfenc 

De l'époux qu l'Amour vous \ De I'ép11ux que ma main vou11- 1 

don se. donne. 
/ 

J U L I E N N E , à part. 

Pour termiuer le différend , 
h ne prends celui de perfonne. 



~ LE CODICILEI) 
E N S E M E L E. 

LAZARE ET ISIDORE. 
Amour ! écoutes-moi ! 

Que con efprit m'infpirc-

Touc cc que je dois dire 
Pour m~ricer fa foi ! • 

LALHif, ISIDORE. (E~SE~i!tLE. ) ARr,I,VD, laCc.MAnTIN­

Ma. Julienne, acceptez Yhom- •10 Juiienne ! acceptez l'hozn.. 
mage m;.ige 

De ce bom1uet; 1 D~ ce bouquet; 
Il cŒ de mon amour l'1merpr~ e Il eft de fon amour l'inrcrpr~t 

muee. 1 muer. 
Daignez écouter fon lanoage. Dai_gnez écouter fon langage. 

Fin du Quinque. 

J U L I E N N E ; prenant les deux bouquets. 
Je dois recevoir aujourd'hui t us les bouquets 

qu'on me préfentera ; je les accepte tous cieux : mais­
je ne veux mettre à mon côté 01 l'un. ni l'autre; •.. 
( avec finejfe.) & ce bouton de rofe fera feul fur mon. 
~œur pendant toute cette journJe ..•• 

L A Z A R E , à part , à la Citoyenne M,min. 
Elle n'a pas pris fon bouquet de préférence a 
• b ' mien... on augure ...... 
( La Citoyenne Martin parle bas à Laz.are-. ). 

I s I D O R E , bas à Julienne. 
( .A,·ec joie. ) 
Ma chère Julienne ! 

A R M A N D , b.2s à Jjdore. 
Silence ! 

La Citoyenne M A R.T I N • à La.z.are. 
Ce f ra une affaire faire ... (bas.) J'ai fait prier le 

Ciroyen Candor, parrain de ma fille & Notaire du 
village voitln .... - ..... ~ 



C 9 M ! Q I E. '27 
L .A z A R E , bas. 

Celui qui a rec;u le refl:ament de feu mon oncle? 
La Citoyen ne M J. R T I N, - ~ 

Juftement, Je l'ai fait prier de venir dîner avec 
nom ; dès qu'il fera arrivé, nous lui ferons dreffer 
le contrat, & il faudra bien que Julienne le figne ... 

L A Z A R E. 
Mais, Ciroyenne Manin , je dis qu'avant tout il 

faudrait que je parlaffe à votre fille; ... car fi e.le 
ttn aimait un autre , en forçant fon inclination , je 
m'expoforais ... vous m'entendez ? 

La Ciwyenne M 
1

A R T I N. 
C'efl: un petit moment, de crife à paffer , & voil¼ 

tout .. ;, • 
I s I D O R E , bas à Julienne. 

Cet entretien fecret m'alarme. 
L A Z A R E , à la Ciwyenne Martin. 

Je m'en vais bru(quer la déclaration & je lui tour~ 
nerai ça de maniè re ... C'efl: que cet IGdore e(t là! 

J U L I E N N E , à Jfidore, bas. 
Je crains qu'il ne foit l'arrêt de notre féparation. 
La Citoyenne M A R T I N , à La'{a1e , bas. 

Tant mieux. Je vous foutiendrai de tout mon 
pouvoir. 

LA Z A R E. 
Belle Julienne, fi vous avez refufé mon bouq'!et; 

au moins, je dis, je puis ef pérer que vous ne re­
fuferez pas mon cœur , & ma fortun~ que la Ci­
toyenne votre mère vient de m'autorifer à voui 
offrir.... . • 

J U L I E N N E , à part. 
0 ciel! 

l S ID ORE. 
Avez-vous cru pouvoir pr ' tendre ?i un bien auffi 

précieux, fans trouver des concurrents? 



~s L E C O D I C I L E ~· 
L A L, A l\ 1'. 

Des concurrents ! Serait ce vous , moo. coufin 1 
ISIDORE. 

Pourquoi pas ? 
. L .A z A R E. 

La fortune vous a refufo ce qu'il Faut pour rendre 
une femme heureufo • & j'aurais cru , je dis , que 
ne pouvant faire le bonheur de Julienne, \OUS au­
riez affez d'amitié pour elle & pour fa mère, pottr 
ne- pas empêcher qu'un autre qu~ a cou~ ce qu'i{ 
faut pour ça , ne le fü .... 

J U L I E N N E , à La'{_are. 
J•ote croire , Citoyen, que ma mère ne prévien­

dra pas 1110n inc li nati on ;je vis heureufe auprès d'elle, _ 
" mon feul d·éfrr eft· de ne pas la ,quitLer de fi-tôt ..... 

L A Z A RE. 
Mais!. .. 

I.a Citoyenne M A R TI N, interrompant Laz.aie. 
Ce!fez I ne difcuffi-on inutile. J'ai promis la ma:n • 

de Julienn-e au Ciroyen Lazare, & 1e tiendrai ma 
promelfo, parce que fa forn1ne, fon â?;e, fes mœürs, 
tout en lui convient à ma file ... J'ai mandé le:: Ci­
t oyen Ca nd)q il ne peu r carder: dès aujourd'hui, 
nous fign ons le contrat, & avan t peu le mariage .•• 

J U L 1 E N N E , tri/lement. 
Ah! ma mère! 
.la Citoyenne M A R T 1 N. ave; fm(zbilité. 
Crois, ma chère fille, que je fuis m ieux éclairée . 

"(]He toi fur tes véritables in,térêrs; rou,e la philofo­
pbie poffible n'efl qu'un mot fans un peu de fortune, .•• 

l S I D O R E • Jùpplian1.a 
Citoyenne Martin ! 

La Citoytmne M A R T I N, 
Quant à vous , Citoyen Iîidore. je vous crois trop 

dJ)icat pour infilter en profitant d'un avantage q !e 

l 
1 



_ C 9 M É D I E. 19 
..-oos n'avez momentanément fur votre couftn t qu~ 
parce qu'il a vu Julienne plus tard que vous ..• Toue 
bifar e que foie le tefh.ment de votre oncle, il eŒ 
-clair qu'en divifanr fon bien en deux parts très-iné­
gales, &. en lai'ffant le choix à Lazare, il ·a~em½lé 
tacitement , quelqu-e foient ft:!s radons , vouloir en 
quelque forte vou:. déshérirer ... Je ne dis pas qu'il 
ntait pas eu tort ; mais ce q t,Î .,{l fait ell: fai-t, & 
vous avez à peine l'étroi t J1écdfa re; Julienne n'@il 
Eas plus riche que vous : en céda nt à vos déiirs • 
J'aurais ~- më reprocher votre mi5.ère ,; que dis-je, 
vous me forceriez, à la fin de ma carrière , à la ,par­
~ager moi-même, & peur~être un jour, vos propres 
enfans vous :eprocherajenc-i!s de leur avoir donné 
r-exïflence. ... 

( Pendant qul fa mhe parle , Julienne , très~e'mru 9 
déta he , petit-à-petit , le bouton de rofo qui eft à /on 
corfet; l· à la fi..n du Couplet • elle le remet à lsidore 
en deiournant les yeux. ) . 

I s I D O R E , triflement. 
Je vous entends ... Votre mère a raifon ... Aclîeu, 

Julienne; foyez beuieufe • fi vous le pouvez ; ... c'eJl 
le feul défie d'Ifidore ...• 

J U L I E N N .I!:, 

Romance du Ciroyc~1 Othon. 

MA. m ère comm111rle· à mon cœur 
Le plus péni,,le facrifice ; 

Mais il - faur bien que j'obéilfc • 
Puifqu\l i'agit de fon bonheur: 
Fuilf5" bientôt l'Amour lui-m~mc 

Vous rendre heureux fous ~'autres foix !.,. 

Je fens qu'il_ûut mourir deux fois, 

Quand on ;en'?uce à ':. qu'on ; imc. 



30 L E C O D I C I L E • , 
( Jfidore va lente'?7_ent pour renuer dans la maifon• 

12eue; Annand le juu. ) 
E N s H H B L E. 

J U L I E N N E , l S I D O R. E, 

Je [cos qu'il faut mourir deux fois, 

Quand on renonce à ce qu'on aime. 

( On entend un bruit de f!te dans le lointain ; Ar .. 
mand & Ifidore sJ arrêtent. ) 

La Cit0yenne M A R T I N. 
Que figoifie cette mufique ? 

L A z A R E. 
C'e!l tout le village qui vient faluer la belle Ju­

lienne & lui apporter d , bouq11e s pour a fête. 
( La mufique continue en s'approchant. ) 

SCÈNE XI. 

LES PRiCÉDENTS' LE MAGISTER, 
PAYSANS, PAYSANNE. 

( Les payfans & payfannes entrent en danfant & en 
formant des rondes : de maniere qu'à la _fî,n de l'azr de 
danje , ils [e trouvent grouppe's pres de. l'a11ne, ùyant 
en tête le Magi.fter & deux jew,es filles qui pre'sement 
une cour,mne ou guirltinde de roses blanches à Julienne.) 

L E M A G I s T E, . ~. 

A IR de Pleyel, 

JULIENNE , daignez accepter 

L'offre de c'tc couronne; 
C'que l'amitié nous donn 

N'faut jamaii l'-rcjc~-. 



.COMÈDIJ!. 
LE CH<ŒUll. 

u1icnne , oaignçZ accep fll:" 

L'clfre, &c: &c.-

L E M .A G I & T E 1\o 

Ces fleurs que je v'nor.s de cueil.lÎr 1 

~ - î'lu-nom de tout !'village• 

t~ la plus belle, à la plus fago, 
J' accou'ron ~ les offrir. 

L E; 0 H ~ U R. 

Ces Heurs ,. -&c. 

_L E M A G r S T E R. 

• C'tt: gui, lande, par fa blancheur• 

• • -:O'!-'i1m ce"rice dl 1'.im~ge; 

El' brill' ra davantage 

S_ur l'front de la pu eur. 

LE CH .ŒUB; 

C'c~ guirl:mde, &c. 

l...li 

( Pendant le chœur, on place la guirlande fur la tlœ 
-'". Julienne. ) • 

L E M A G ï S, T È l\. 

}\,fais puiife , (don not' défir • 
Un époux- q'vot' cœur aime, 
V~s • enlever bientôt c'r'cmblême 

:rar les mains_ du plaifirl 

LE C H Œ u R. 
i Mais pu.i(J1: ,- &.c. .. 

( Les payfans & payjànnes fomzt.r..t de rzouveau t!-e1· 
rondes fur ie prefi'tierâit de d..r!ft. -) • . 



-'' L E C O D I C I L i; 

S C "È N E XI 1. 

L E s :P R t ci: :t> i! N T s , C A N D O R. 

L'i Citoyenne M A R Tl N. 

VOICI le C itbyen Candor ! 
G A N D O R. 

Pardon, Citoyenne Marrin, fi je me fuis fait 'af..; 
tendre. Bon jour, mes enfans ... Bon jour, ma belle 
filleule; je vous apporte auili mon bouquet; & J' ef~ 
père gue ce ne fera pas Je plus mé!,l reçu. 

J U L l g N N E , trifle.ment. 
Hélas ! mon -parrain .... 

C A N D O :R. 
Où donc efl Iftdore ? ... _{ r appercevant. ) i3on jour 9 

mon ami ... BoA - jour-, vieux Armand .... 
I S I D o R E , bas. 

Ah! Citoyen Candor , fi vous fç,aviez ! ... -
c - Â N D O R , bas. . 

Je fç ais tout; ... fois tranquille ... (Haut.) Eh bien"l 
Jul i•enne, que lignifie cetté uiîte!fe; un jqur de fête? 
Hemeufemenc J'apporte de quoi la dHnper . ... 

La Ciwyenne M .A R TIN , Pas à Candor. 
Avez-vous fe cormàt? 

C A N D o R , bas. - ~ 
Il eft dans .ma poche. -

La Citoyeane M A Il TI N , bas à La'{_are. 
11 a le contrat. 

L A z A .R E , bas. 
Bon. 

C A N O o R , bas à ' la Citoyenne Martin. 
J'ai fai-ffé les noms en blanc ; nous remplirons 

-quand vous voudrez .... 
La 

.,. 



( :·1C O M É D _I,E.-:- ;1 
La Ci toyenne M A R '.C• l lf , /,as, 

C'efl: rrès-bien,~ ~ .. ~ 
'. .( L ,A ;z A ,R E .... , V 

Fort bien. l r • ~ 
I S I D O Jl 1 • J part. • , ;, •(•'f 

Je ne puis pl us y ceni.rr ( R ~ pour fortir.' ) 
~ . -G, . ..,. :,N D O R l'ar_ré,tq~t~ . . .. '. 

Reltèz -:- IfiJDre , refiez ; nous. aurons oefoin de 
VOU)·.,~ Allo_n ~ , _ma'1il l~ ure ; , Ut) p,,~µ de g~ieté ... ,, • 

·:1 tJ I.; l 'E· X ~ E , ,î1.i}(~1J2ent. ; • J ''( 1 
J e vous · affure , mon parrain ;· qud je rüis fo·rt· 

ga ie ... ( lWe p!é~re~ ) • • • : • . - ~ ·•. j~ 

.~ C A N D O R lui'prenani i~/m~i,c ~~ .. •~; 
( A part. ) , ~ ➔ ,i A • 

La chère ênfân P ! ' 1.. 

A I.Jl <lu Cicqyenl._ ,r. 

PJ>URQù·or donc tant :v-ous::affiigeH . 
Séchez yos pleurs ; b·t l)é 1:lt!iehl'le : 
:t.è ·malheur · n'dl' que paffager. i • 

Le pl2iûr fuccède a It peine. 

Il oc: faut ,'alarfuer de: rien; , 
Le ciel nous ) :i ilfc: l'efpérance: 

Il n'dl: qu'un pu.'du _mal_ au bien; 
Le bonheur vient fans qu'on y penfe: , 

/. ' 

• / 4 L A Z •1,. R, E. 

Le Cpë)fen C~ndor a rajfon; Julienne • & ,' ,je 
dis , ces pJeurs-la ne dureront pas .... 

CANDOll. 

Oh ! je vous en réponds. _ 
, ' -L A Z A R H. 

Allons ; rentrons au logi~ ,., & terminons notr~ 
affaire. 

C 



li L E. "" C (j rJ I. C I O E , 
.i:-.: ~ Â N D O !.R . ... ✓ • , 

Un inlfant : nous en a vol'l8 un~ plus preffante qui 
vous conGerne • ai,rni ,que:; v-0cre -cou lin; & pu1fqu'1l 
eft ici , nous allons commencer pc1r ce11e -li , ~•il 
·vous plaie. ~ • 

'"\ LÀ"?AII.E. ' 

. Je .n~ erévois 'pas: je dis, quelle affaire? ... 
~.... r o :;•j " C .A. N D O R. 

Y.o~i-d-evez vou'i IÀppeller que par une claufe de 
fon tdlame11i:, fou ' VOtre -oncle a déclaré avoir remis 
€i\rk 2mès• lniuns ùn Codi ile en forl'!}e d'alh par­
t½ulier---. dont leél:ure ne. deuic ·· être fane. qu'un an 
aprè.i frhnor : 1:-~ :-.,,· •-: : • • - -

L A. ·z A Il .& , I s 1 D o • •· • 
Eh bien ! 3 •• ·' 1 

... ~Û ik N D O R. 

11 y a a11j 1.1-rd'htli :u.n an qu'il n'ell·plus, & voici 
l'a&e qu' il a r~:m.!s;, e.n!-~~ qies maH~ .• • I 

( Il tire un pagj.J:[. <k fa p9&~ ·• le #&tlcfzete, après 
~n avoirfaù ruonn_Cl:,Îlr_e, l'i ,;;a,het a Jjiaoq,~tr La'{_are, 
& il lit : ) - • • - • • 

• f "f"'l' ' ~· 

( Candor lit. ) .:· • , ,, . . 
~, Mo_i loi:t~gié ;· ~~· ·'.Je recomll}a~p_e formelle-

~ ment & -t_extuelle1:nent a mes deu.x ·hermers d'exé­
)) curer le Jpi:-êfènl Codicile comme · n xprdfion de 
t• ma dernière volooté; déclarant déshériter celui 
». nui.,:s'x r~fqfe,t:ait .. )) •• ~. ,. , r .. . , 

.;J C ~ '- ..,;.. ' • f - - "i. 

L .Â.:;;. . A R. E , avec inquiûud,. • • 
Après. 

è A_' N D O R. 
• G . ,, • • 

Un moment. ( Il lit. ) 
Article p,erpier. - -

;:_ ~i Je -éonfirrrte • toutes les é!îfpofitionS" de-mon tef•. 
~, tamem. , 

~ 

---



. :::- e 0--~-É O I.t. .... êt; 
L A Z A li. ,E , . à par(, g-v,ec jaie:.. . ., " 

Ouf!... me voilà foul;igé; je fuis roui.ours po'fe6-
feur de la Ferm~. ( fj.a.ut, trijlement. ) Mon pauvre. 
onde! • . -i .... 

C A N D O R lit. , ./1..,::. :.{' 

Article deuxi.;me. , 
• ,, Le vieux Armand • moo fidèle · compagnon d'ar..; 

» mes & bon fervireur • n'a pu penfer, fans inj'ufi-icd,. 
11 que je i'euffe oublié; je !UI fais unë rênt'è_ 'p'e -
,) petue He de ci ouze cenu livres • dont la, remi-èr! 
►1 anm:e fera échue au jour 01.1 on olfvrira le prdeot 
1) Codicile ; laquelle rente fora payée par cefoiGde 
1) mes deux Jle\'eux qui fei:a en -pofieffi0n de la 
» Ferme .... 11 , ... 

l A z .A R E , dvec humeur:. 1 = 
Douze cent, livres ! Mon oncle n'y a pas penfé ; 

<t'eft le tiers de mon -revenu... 'G •• '5:. 

A R M .4. N D ,- à Jjidore. 
( Avec e"motion, . . ) . 
Mon cher 111a11r1ï ! acceptez, accepte2'cettc rente; 

elle vous !end prefqy'auffi rich~ 9~4:: y0c' coufin, 
& vous pouvez déformais tai1e vot' bonheur en epou'"". 
fane l'aimable Jul1~nne .... ' •• 

I S, I D O R E , attendri , •l'erribi:affant, 
Mon aini ! 

C A N D O R. 

Citoyens , il y a un troilième ;micle. 

. L A Z .A R E , {ùhr:1nent. 
Voyon1 ce bel article !:-•. - • -

C .A N D O • 1. l it. -
Article troilième & dernier. 

.., 

,~ Me11 deux neveux m'é~ant également chers , j'ai 
~, dû égal<:ment leur partager_ ma · fortune. Et quo· -
,, qu~ fWl des deux n'ait qq'une çhaumiêre , qtijlQ.. 

- c~ 



~ L E ·: ë (} .'Q I, e,:1 -L E , 
t, l'autre .a u·ne .rkhè Fèrme. l:urs parts n'en font­

_ pas, moins égales. ·~ : : -
~· •• 1,. A · z;·,.A - R Je · . en col,e1e. 

Il_ ~adotait • le bonhomme • 
1
lorlqu'il a fait ce 

Cod1c1le. .- ., 

C A N D O R lit. 
'' C,eJui ~ qui la maifonnette e[t tombée en par­

,. ;age , . trouvera da_ns le mue: qui fopare l'Jtable 
'!!· c;li;: b laiterie, • cent mille franc~ que je 1ui donne 
~ à cirre . d'héritage. 1, 

1 s I D O R E , a.yec joie. 
Serait-il poŒble !.. .. 

_; . .. . L . .A ·z A R E , relifant ra, tic le /Jas. 
( ÀYec contu]ion. ) • · ·., • 
E ' 11 • • • h "fi' [ C e1, mo1 'jUI .u C 0) l .•••. ' . 

. _, A B. M A N D. 
Je cours vérifier .... ( IL entre dans la maifonnette.) 

~; ---
S C È N E X I I I. 

CH Œ u ll du Citoyen Othofl'. 

AH ! q~d pÎ~ilir ! Ah! quel beau jour! 
Vot' bonheur fai t c'lui d'couc ]'village; 

C royez-en iles ca:urs fans détour , 

Qui de mentir n'ont pas l'ufage. 

S C È N E X I V & derniere. 
LES PR É Ci D E N T s , A R M A N D ,: fartant 

de la maifonneue. 

A R M A N D , ayec explofion. ·. 

RIEN n'eft ph:s vrai ... Ils font là ... Je les ai vus.,. 
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.U.ne file de gros''iacs .... ' ràngés l'i.ln auprès d'l'alltre·; 
en bataille .... 

L A Z A R E. l. 

Je fuis ruiné! 
·- ~ - C A , N D O Il. 

' ,v 
.• ✓ 

Eh bien ! bell t• fi lleule; n'a vai's - je pas raifon de 
dire JUe mon bouqu er ne fera it pas le plus mal reçu! 
( A la C:.wywne Manin.) b vou:s • Citoyenne, que 
penfez vo;J5 dt! cet évènement? . • 

La C1t,)yenne M A R T I N ~ re'fle.chijfant. 
- Je penfe liu'd pourrait changer quelque _chofe à 
nos calcul.- .... 

J U C.. I E N N !:. 
Ah! ma mère! ... 

l S I D O R Jt. 
Ma chère Citoyenne Manin! . .-. 

La Ciroyenne M A R T I N. 
Vous fçav .;: z bien , Ilidûre , que je n'ai jamais 

cherché que le bonheur de ma fiile ; fi je me fuis 
oppofée à fon penchant' pour vous. ce n'était qu'à 
-eaufe de votre pf!U de fortune; ce motif n'eJfifiant 
plus , ie la laiife déformais maitrelîe de- fon cjloi.~ 
l S I D O R. E , prijèntant le bouton-de rose a Ju!ie:nne. 

Ma chere J ulJenne , pourrai-je ef pérer ?:.. 
J U L l E N N X , prenant le bouton de rofe. 

Ah ! vous f(iave.z bien que mQn cœur a toujours 
été à vou, .... , 

LA ,Z A R E. 
Je dis que cela s'appel:e êne veuf avant d'être 

marié. 

/ 

C H. GE u R. 

AH ! 9ud plaiiir ! ah! quel beau jour! 

Vot' bonheur fait c'lui d'ro :i t !'village; 

Croyez-en des cœ urs f.rns dé tour 

. Qui- de rnentir ri'onc pas !°ufage, 



38 L E ~ CO D' .r C 1 t I! ,. 
J_ U L 1 R -N N E, mettant Ü. h_outon de_ -r0/è ~à fan cor fer. 

Si cette rofe pouvait dur4:r au ranc q,ue mon ami..­
tié , elle forait toqce IiI a. vil! fur mon cœur !.... . 

( lfidore lu-i baise la ma in, ) . • 
L A .z. A R E I à lfido,e. 

Vo'Us - t:-iomphez .... 
1 S I D O R E. > 

Non, mon coufin-; vous allez mieux me con-narrre: 
je nè veux pas profiter de l'a,.aotage que mon oncle 
fomble me 'tlo·nner fur vou, ; Armand a toujo1.us été. 
!Jlon ami ,, &ç je dois , & veux me cha.rgei: feul de­
la rente qùi l:ui eft dûe .... 

LAZARX.. 
rn;7 Mon cher ICràore t je Eeconnais- ·voue bon cœur;. 
j'acceptt- votre offre .. Voici le Citoyen Candor qui 
paffera cette petit_e tranfaélion ; .... & en revanche, 
je vou~ cède teus mes droirs fur Julienne. 

_ LE CH Œ UR . 
.Allons , père Arma:..id • une ronde .... 

A Il M A N D. 
_ Volontiers , mes enfans • & vive la gaieté ! 

', morgue ..... 

R O ND E du Citoyen Othon. 

P rtmitr couplet. 

A R M A .N D. 

LA-HAUT, là-bas, fur les montiigncs, 

Il ér.iit un fage Bramin; 

Cltacun, comme un ci-devant Saint, 

Le révérait dans nos campa~nes, 

On allait fouvent l'interroger fur la fage!fo & le 
bonheur de cettt> vie. « Mes enfans , répond'.,it-il. 
,. d'une voix calîée, écoutez moi bien : Voici toute 
>> la fage!fe ; voila tout le bonheur : ,> • 

../ 

. 1 
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C -.o M É D I E. - - 19 
Donner ~TJ1 ,i.nft1oc , 1 la table: , 
Un alltfc: ~ I' Âll)Ollr , au pl a.ifi,;, 
Faire ~ bit n ' à foi1 fernblable , ::, 
Pour fon pays vivre & mou-:ir_., , ,,; ,,_ 

f Le Cli«ur repdtt :èes quatre dtrniefs . vei1 èn danfa~t. ) 
~ (.,.. ., ' . 
~ , fZeufièm( couplet. ,, 

A ll M ._ N D. ' 
t-- - • ~ ~ .. ' ... 1 J 

IL' ffnc ua' Suppot des finançês' • 
; ,i.. f ,,, 1 , ! f 

Le cqnfulcc,r par un beau JOUr; 
Le' Crif~s, ,,au fond de 1fa" 2o~r ;· 

/ S'cndornïkté' ·ifahs lës' jouilT'ancé:~;· .. 
.., ,- -

Tour m!etin-ui"e' ! tout' m'excèdë ! ... J'"li de~ rhi!­
lions, &. je ne puisr n~àmufor ... Mon pere ! con!eille:z:­
moi? Le Sage , côurroucé ; il efl: des malheureux • 
die-il : vous êcei- riche _& v_oqs v.ous- etfüuyez ! ... ln­
fenf é ! laiffez les voluptés fatigantês ;. & pour jouir 
vérirab-lement, apprenez tria 1ecet~;.r~ 

Donner un infüi~;: à la table ; •O 

Un autre à l'!mQur, au ~lai~r-f, 
Faire dq -61eri à fon fembJabk", ~ 
Pour fon p.iys viyrc; & m-oucir; ., 

( Le Chœur danjè & répète le refre~n:) 
1 .. .. . ... 

• , . TroijiJme couplu. 

A .B._ M • .A N D. 

UN beau foir , d'un pro~hain rillagp-; • 
Accourat ~if jeu1;e :Berger '; 

Un d~vc:t f\ai l[inc &. léger , . _ 
A peine 01~brag~ait fon vir:1ge_--' ;r 

.. r.. !) ~ .. 

Mon pf}re ! ... Parle,z-, mqn enfant; vous êtes ému ? 
Ah ! mort père ! Colêtte dpmiait fous un roRer . 

- ~ ' 



-40 l E .c O D I C IL l ~ -&c. 
j'approche , je vois une rofe vermeille ; mais une 
épine était alè>près •... Cole'tte dormait touio urs ; & 
de peur de me , piquer• je, n'ofai pas .. .. Q 01 ? ''"" 
Cueillir la rofeHpour la lui otfrir a fon n:veil... Mon 
enfant#·, les çpipes ne pÎqtJent g4e les mal adroir._s ·· 
o·n \ne trouve pas deux fois l'occaîiôn de' cueî:lîr un: 
belle rofe ... Tu es F ranç:ih ... • Eh bien !... dès au-
jourd'hui , mon c_amarad~.... .!'_ 

Cèdanc au penchant qui c.'.entraîne, 

Cueilles la rofe '. du bonheur ·; . 

Mais ~e~m:;in , voles. dans la•. piaille 
, 1r O.; , • f !J .. J 

Anacher le: laurier d'honneur • 
• {,J 1 ; o_.. ,H ~ 1 • '-

_ .. ( f;r-, qœr;r_;'fP}te le refrein, & danfe, ) 
. 

1 
, , i 

110 
, ! l!.. .. Qitatriime ,oupL~t 

• L l .. If A R. W. 'Â: N D. 

l :J 

L' A'l!JTl'JR de:- cettè ba a tèlle 
Fut ,tu.fli i:rciu ,cr -le Bram in: 
Mon· (1ère , on me donne demJin ; 

Et voicj ma Pièce nau,cllc. 

Lifez ... Qu'<!n" penfez-vous ? •.. Ma foi, mon ami~ 
ces matières-12 fonr 'difficiles, & le p1u forcier devine 
rarement ... Le P,ublic eftieyère ; .. ~ maüi vous êtes 
jeune ; vous av.ez e{fayé . de~J'am.ufe~ , ~ le motif 
excufera peu -erre· _la ·chofe .... Au refle, mon bon 
ami. c'eft demain ·qu'on vous joue ... Pour fo con, 
foler de tout & vivre eoqrent au fein des évène­
ments orageux, voici ma rt:cette : 

Donner un inltaQl à la table , 

Un autre à l'Amour au plai!ir; 

Faire du bien à fou femblab:C, 

Pour Con pays yivre & mourir. 

( Le CJiœ·1n 1épe'te le. refrei': & danft. ) 
FrN.' . 

) 






